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La ligne . n 1 OO 
Fait-divers . ,, 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits . 

Trop bêtes pour comprendre I 
E h bien nous voilà propres, nous autres, 

pauvres journalistes l Nous aurons beau, 
dorénavant, nous démener comme des 
diables pour tenter de prouver que nous .ne 
sommes pas des idiots , nous ne C?uva~n
crons personne. Nous sommes Jau~es , 
jugés et ravalés à ce point que l'on Ya J~S
qu'à nous placer, au point de vue de l'rn
telligence, au dessous ùes cofüe11lers com
munaux. 

C'est l'éminent M. Warnant qui nous a 
arrangé de la sorte, au cours de la dernière 
séance du üonseil commuua.l. 

Répor,dnut à M . . Hau-;~ens - qui ~ui 
demandait puurquoi les JOUrnahstt!S na.
vaient pas reçu le projet da contrat du gaz, 
alors '1ue tous les couseillBrs communaux 
étaient déjà en posscsoion Je ce document
le bon M. Wamau t a déclaré que l'on ne 
pouvait 011core envoyer le projet aux jour
nalistes, parce que le rapport d~ M. 
Mahic:ls, expliquant lo co .1trat, n'était pas 
prêt . 

- Mais a fait alors observer M. Hanssens, 
si les me~bres du Conseil sont assez intel
l igenb pour compreudre le 'lontrat sans 
rapport, les journalistes le comprendront 
bien aussi ! 

- Je ne suis pas de votre avis, a répondu 
M. Wal'llant. 

Et voilà! 
E tre traités de bêtes, c'est dtrr pour nous, 

mais être considérés comme pins bourriques 
encore que des conseillers communaux, c'est 
désastreux ! 

Heureusement que la personnalité de 
l'auteur de ce jugement, peu füitteur pour 
nous vient vite rendre :~ cette injure sa. . . . 
réelle import:wco et lui restituer son carac-
tère émiuomment comique. 

Etre accusé par M. Warnant de man'!uer 
ôtessa'ùt, c'est drôle . 

Nous audona IJeaujeu pour établir, entre 
la boutade de M. Warnant et le classique 
coup de pied de l'âne de la Fontaine, une 
comparaison assez ju:;te, mais nQub serons 
indulgents, et nous laisserons les aigles du 
Conseil communal, les Jamolet, les Renkin , 
les Ghynijonet, les 2iaue et une foule 
d'autres, i.;e répéte1 voluptueusement qu'ils 
sont pa1faiteme11t capables ùe comprtlndre 
tout seuls, un contrat dunt les aigles du 
journalisme liégeois ne pourraient saisil' la 
portée saus le concours de l'inteiligent 
Mahiels. 

Aussi bien , du reste, il faut tenir compte 
à M. \Va.mai.t de l'embarras dans lequel il 
se trouvait, ~n répondant à M. Hanssens, 
alors qu il 1.e P.ouvait donner à celui-ci, le 
Téritable motif du retard subi par l'envoi, 
aux journ· listes, du projet de contrat dont 
il est question. 

M. Waruant ue pouvait décemment dé
clarer, en effet, que le contrat devait néces
sairement être accompagné du rapport de M. 
Mahiels pour être envoyé aux journalistes, 
parce que c'est dans ce rapport de M. Ma
hiels que les journaux qui, \l'ordinaire, 
défendent l'administration communale, doi
vent puiser des arguments pour défendre le 
projet soumis au public. C'eut été avouer 
que cer tains journaux - et non des moins 
-mportants--ne se prononcent dans les ques-
1tions locales comme 1lans les que• t ion.:i poli
t iques, qu'après avofr reçu une opinion 
préparée on haut lieu . 

Or, dans l'occurence, l'opilüon de 11 l'au
tori té >> sern nP.cessairement exprimée da'ls 
le rapport que signera ~l. ~fah~els - et c'est 
pour cette raisou que l'on ne veut pas don
ner maintenant aux JOUruali:.ttis le contrat 
du gaz. 

Si l'on était sûr - comme le préten<l M. 
Warnant - que les journalistes n'y com
prendraient izoutte , 011 s'empresserait cer
taiueme.1t de leur donner ce contra.t, mais 
c'est le coutraire c1ub l'on craint. 

Les journaux qui ne fiOut liés ni au doctri
nal'isme, ni à l'acimiuistrn.tion communale 
sont parfaitemm1t · Cil 1Jables de trop bidu 
comprendre lecontrnt et de le démolir avant 
que les journaux officieux n'aient eu le 
temps de se faire - au moyen du rapport 
do M. MahiPls - une opinion soutenable. 

Voilà <'Il réalité ce que l'ou craint et voilà 
le motif réel quo l'éminent bourgme<itre a 
d issimulé SOU'! une an ~Usution d'i11111telli
genC'e c1ui, venaut<le 1111, fait penser à un-· 
aveugle accus11 11 t un myq,pti de 11 'y pa" voir 
clair. ' CLAPEfTE. 

Réveil! 
Le monde est vraiment admirable; 
On n'y trouve plus rien de mal : 

Tout magistral est respectable, 
On n'y voit nul juge vénal. 
! u mérite ln croix se donne, 
Et la vertu partout rayonne: 
Tout est noble, tout est parrait 
Et c'est un changement complet ... 

Mais 1e rouvre enfin ma paupière; 
Le soleil est déjà levé. 
EL nous inon te de lumiôre ... 
)Ja Coi! je crois que j'ai rêvé. 

On me dit que toutes les femmes 
Sont Odèl,.s, - c'est un bonheur ; -
Ne hil>sant envallir leurs à mes 
Que par des sentiments d'honneur. 
Plus do coriuelles plus de faus&es 
lü plus de ces ignobles choses 
Qu'on rencontrait un peu partout 
Et qui ne donna il que dégoùt ... 
!\lais je rouvre, etc. 

Nos prètros pleins de politesse 
Sont des moùôles de pudeur, 
Et n'abusent plus à confesse 
Ueli filles ot tle leui· candeur ; 
On ne voit plus de grand vicaire 
Se rai~<\nL nommer légataire 
Et notre soigneur Troulouloux 
Est aussi modeste que Joux ... 
Mais Je rouvre etc. 

Les potentats, de leurs armées, 
Font de b1 ::l\'t's eu Ili valeurs : 
Touti;s le:. nations cha1:mées 
Bénis~enl ~s grands bienfaiteurs. 
Partout le progrès. la science, 
Dissipant la sombre ignoran::e, 
Font disparaitre le~ abus 
Dont les peu1llcs étaient imbus . ., 
Mais je rouvre, etc. 

On ne voit. :1 l'llùlel de \'ille. 
Que des echevins dévoués, 
Qui jamais, par un plus habile 
Trôs-bètement ne sont j o~~.s ; 

De perche, ni de passerelle, 
Chacun, à son poste assidu, 
Sait regagner le temps perdu ... 
l\lais je rouvre, etc. 

Notre savante Académie 
Brille d'un édal tout nouveau, 
Une direction am10 
Ne produit que bon cl 11110 beau 
Car on accorde sans intrigue 
Les places ; jamais de bfigue 
Ni dïnlluence. à tout cria, 
Soyez·cn sùr, ne :1e m "l.1 ... 

)lais je rouvre enfin ma paupiôre. 
Le soleil est dl>jà le\'é 
Et nous inonde de lumière ... 
Ma foi ! je crois que j'ai rèvè ! 

VINDEX. 

UnB nonvBllB FètB dB BiBnfaisancB 
On sait 16 magnifique succès obtPnu par 

la fête de bienfaisnnce qui a eu lieu place 
Sain t-1,.am bert. 

Soixante-cinq mille francs , telle a été la 
somme transmise au bureau de bienfaisance. 

Aussi, la Gasette de Liége - qui avait 
dit pis que pendre de la fête et de ses 
organisateurs - est·elle entrée dans une 
colère bleue - ce qui, pour une feuille 
cléricale, doit être une colère bien désa
gréablement colorée. 

- li faut nous venger 1 - s'est écrié le 
père Joseph - et pour nous venger, il n'est 
qu'un moyen : c'est d'organiser à notre tour 
une grande fête au profit de Saint-Vincent 
de Paul 1 

L'idée dP. Joseph n'a souri que tout juste 
aux gros bonnets catholiques - qui devront 
payer de leur hourbe - mais, le père Joseph 
menaçant de ùt•vonir enr:agé, il a bien fallu 
céder, pour conc;erver à la foi un si vaillant 
défenseur. Aujourd'hui, l'œuvre est en pleine 
voix d'orgaui~ation . On aura, comme à la 
fête qui a eu heu place Saint-Lambert, de 
j olies dames qui vendront <les objets de pre
mière nécessité tels que cha pelets, livres dti 
messe, méilailles bénites, etc. On compte 
même, pour cet te vente, sur les épouses de 
plusieurs gros personnages libéraux, séna
teurs, députés, journalistes, etc. la Meuse 
a aussi promis :.on concours. La. section dra
mat.ique du cerclo de-. Hu lia,nts catholiq11es 
jouera e11 coE>tnn11~ « J1t Pa<i~ion du vicaire 
Duchêne n, comoclic de mœur . .:;. Euib , i' y 
aura uùe tombQlii pour laj1uelle on & déjà 
réuni les lots suivant~ : < 

L'art des cn.ptatwn'l, revue mensuelle, 
trwte premières années au complet. Don 
des R. P. Jésuites. 

ùontes badins aux petites filles, oar le 
vicaire Duchêne, joli volume avec gràvures 
en taille douce. Anonyme. 

Un diable clans un hénitiPr, Cadeau de 
M. l'abbé Raway. 

Cinquante billets de confession, ù l'usage 
des fiancés. Offert par les bons pères de Ste
Cdtherine. 

Un tonneau anosoir à l'eau bénite. Don 
de MM. les sacristains des paroisses de la 
ville. 

Pétition de MM. Goblet et consorts, sur 
ie rejet du budget communal, dans un cadre 
riche avec ornements repoussés. Don de la 
députation permanente du Conseil provin
cial de Liége ... 

U ue douzaine de chapelets en verres de 
couleurs. Offert par M. Spée-Zélis. 

Œ uvres de jeunesse de Mgr T1·oulouloux, 
avec autographes et portl'aits 

Secrétaire flamand avec ornements en fer 
blano. Don de M. le représentant P. Cor
nesee. 

Bon pour un abonnement à la barbe et à 
la tonsure. Anonyme. 

Collection de casse-têtes et ma.chines à 
battre. Envoi des Frères du couvent de la 
congrégation . 

Les gaudrioles du· petit vicaire, joli vo
lume à l'usage des maisons .... . d'éducations 
avec gravures explicatives. Donné par la. 
bibliothèque du Rosaire vivant. 

Collection de têteil de pipes. Présent de 
la confrérie de la Sainte Famille. 

~tagnifique chien de chasse, enragé, guéri 
par le grand St-Hubert. Cadeau de l\I. de 
~oidans. 

Légiuil-Belgius et Olibrius. H.écits fabu
let.1g sur l'J1istofre nationale en prose. Su
perbe ouvrage en collaboration avec M. 
Kurth. Don de la librairie Derr..arteau. 

Riche garniture de cheminée. Pendule 
rocailles, style Charles-Auguste , avec deux 
bons cul'és sous globe. Don du J ournal de 
LiëgP-. 

Grande carte des états po11 tific11ux, à l'é
chelle de Jacob, avec les nouvelles provinces 
- ~~~~'!. <UO<J O .... J ~O~IH \li;) ! VHYJ.. r.' eli ae li. ' 
anciens zouaves pontificaux en retraite. 

500 exemplaires de L. II. B. C. du parfait 
crétin à l'usage des écoles avec Dieu. Envoi 
de M. ThoniRsen, ministre de l'instruction 
p11blique . 

Appareil microphonique pour les gros 
péchés à l'tt~iage des confesseurs. Présent 
de M. De Locht-Labye. 

Un rirhe corbil!ard pour enterrements 
religieux. Uou de la Coufrérie de la Bonne 
mort~ 

- · Un fauteuil de sénateurs. Anonyme Il M. 
Frésart offre titi le reprentlre à l'heureux 
gagnant. 

Un abonnement au Patriote offert ... , aYec 
des pince~tes, par le Frondl'UI'. 

Quelques fla.cons 1l'cau ühauvicide, offerts 
par ~I\1. Verken , Isidore Ruth et Leroy. 

On an nonce encore cl'autreij lots . Nous en 
donnerons la liste prochaioement. 

X...e C:o::n. t r a t; 
COMÉDIE EN PLUSIEURS ACTES 

Deuxième acte 
La scène représente un Conseil communal. Conseil

lers à droite. conseillers à gauche, bourgmestre 
et échevins au fond. 

M. Warnant. - Messieurs, j 'iti L'honneur 
de vous remettre le projet de contrat, très 
avantageux pour la ville, que m'a commu
niqué la compagnie du gaz, dont la généro
sité et le désintéressement sont connus des 
liégeois. 

~I. Droye. - La compagnie aurait peut
être pu faire plus tôt ces propositions . 

M. Warnant. - Oui , mais quand nous 
lui a.vous proposé, pour la première fois, 
une transaction, la compagnie nous a 
répoudu qu'elle avait déjà énormément de 
peine à nouer les deux bouts et qu'il lui 
était impossible de dimi nuer le taible gain 
qu'elle réalisait sur le gaz. 

M. Hanssens. - E t maintenant, pour
quoi la. compagnie Orbau peut-elle vous 
faire des concessions ? 

M. Warnant. - Parco qu'un nouvel 
examen a fait découvrir à la compagnie un 
léger supplément de bénéfice de huit cent 
mille francs, supplément que la compagnie 
vent bien nous céder. 

M. Hanssens. - Le projet do contrat 
a-t-il été envoyé aux JOUrnaux. 
~. Warnant. - Non, nous attendons 

pour cela que ~I. l\fahiels ait terminé le rap
pnrt expliquant les nombreux avantages qui 
r~1:>ultt>ra.ient. p~ur nous, de l'ado?tion <lu 
contrat. Les journalistes ue compren.iront 
pas sans celà ! 

M. Hanssens. - Alors, pourquoi a-t-on 
remis aux conseillers communaux le projet, 
sans le. rapport de M. Mabiel'B ? 

M. Warnant. - Parce que si de vulgaires 
journalistes ne peuvent, sans oxpl!cation, 
comprendre le projet de la compagnie du 
gaz, il n'en est pas de même pour les 
membres exceptionnellement intelligents du 
Conseil communal de Liége, et des hommes 
comme nos honorables collègues MM. Ja.
molet, Renkin, Ghynijonet, etc., sont par
faitement napables de se faire une opinion 
sur le contrat, non seulement sans avoir vu 
le ra pport explicatif de M. Mabiels, mais 
même sans avoir vu le contrat lui-même. 

Plm;ieurs membres. - C'est vrai 1 
M. Warnant. - Insistez-vous, monsieur 

BansseBs? 
M. Hanssens. - Mais, monsieur le bourg

mestre, il me semble que, malgré ce que 
vous dites, ou pour .. ... 

M. Warnant. (interrompant). - C'est 
bien, l'incident est clos. 

RIDEAU. 

Si l'on m'y reprend 
ou 

Le Monsieur qui donne une soirée. 

Vous n'êtes pas sans vous êtes trouvé, 
une fois au moins, dans la peau d'un 
monsieur qui a résolu de se donner de 
l'agrément. 

Ce monsieur-là s'est dit: 
.- ~ ~ a 'assez long~emi;>s que je me 

laisse mv1ter par mes amis ; il ne serait, ma 
foi, pas mal de les recevoir à mon tour . J e 
vais leur offrir une bonne petite soirée ; 
maie là une soirée dont on se souvient. 
Tous ceux que je connais, ou que je crois 
connaître, en seront. Nous aurons de la 
musique du chant et de la danse, rles 
tao1es ii"e JCU panachées de glaces et un 
souper a:vant le cotillon. Ah 1 com~e nous 
allons rire 1 Comme ces dames vont s'amu
ser l. J'arrête tout~s les pendules. On ne 
sortira pas avant six heures du matin. Moi 
quand je reçois, c'est pour tout de bou. J~ 
veux qu'on dise le lendemain : u Cristi 1 ce 
Machin fait bien les choses l » 

Heureux h.omme l il peut dire comme 
M. Choufieun : u Je reste ches lui/ " 
Quj~ze jou,rs à l'avance, les invitations 

ont ete lancees, en même temps que les 
commandes. 
, c~ n'est pas une petite affaire que d'ex

ped1er des bottes de lettres, et de les rédi
ger , et de composer un souper et de trouver 
des chanteuses en voix, des' pianistes en 
me~ure, et des valseurs en disponibilité ; 
mais que ne souffre-t-on pas avec la pers
pective d'un plaisir? 

La '!eille, le tapissiers s'empa1·ent de 
la ma1sonn . Les portes sont enlevées 
les ~eubles empilés dads le cabinet d~ 
trava1~ et dans la chambre à coucher. Tout 
ce qm ~oùvait servir à quelque chose est 
r~mplace par ·des fieurs, des Iustr9s et des 
gi randoles. C'est délicieux, mais pas com
mode. 

Provisoirement, on dîne dans la cuisine · 
on cou.chera dans les armoires. Bah f pou; 
une fois 1 
. Il ne., faut pas songer aux occupations 
JO?rnuheres ; on a vraiment bien assez à 
faire sans cela l 
Chaq~e instant qui s'écoule est marqué 

par la decouverte d'un dét:1il oublié. 
-.A-t-on prévenu le bottier de monsieur 

le coiffeur de madame ? ' 
-Et les ~et~ts-fours, sont-ils commandés? 
- Le tap1ss10r pense-t-il aux banquettes? 
Etc., etc. 
Sur ce, les amis se désinvitent en masse · 
"Ne compte pas sur moi, ma femme à se~ 

nerfit. ,, 
Ou bien : 
" J'enterre ma belle-mère demain · alors 

tu comprends, les convenances .... / ' 
, La ~a:îtresse de la maison jette un cri 

desespere : 
- Nous allons manquer de danseurs! 
Monsieul', haletant, prend son chapeau 

se jette dans une voiture, récolte de~ 
adresses, et court inviter l'arrière-ban des 
amis de ses amis. 

Tout cela n'est pas drôle ; mais on va 
tant s'amuser ! 

Enfin, le grnnd jour est venu 1 
li .n'est pas midi que l'amphitryon aurait. 

déjà grande envie de se coucher. 
Ah bi.~n ?ui ! en voila ~our jusqu'au 

lendemam ·six heures! Il n y n pas à en 
sortir maintenant ; ce qui est dit est dit. 

Ah ! tu as voulu t'amuser, mon bon
homme, t u t'amuseras 1 Reçois, le sourire 
aux l~vres, les cent et un invités que tu ne 
connais pas. 



!E.,,__· 

Une nuée d'étrangers envahit de bonne 
heure les salons. Tout ce moude-là s'en 
donne à cœnr joie, et traite l'app\rtement 
en pays couq•Jis. 0 t •té;htre les ri !eaux, on 
monte sur les l'autcuils, ou ve1·se du punch 
le long des tu.pis. 

Le monsieur tente un timide : " Prenez 
garde! n 

On répond: 
" De quoi se mêle-t-il, celui-là? Nous 

sommes ici pour nous amuser 1 ,, 
Toc, c'est un tableau crevé ; crac, c'est 

une chinoiserie ~ui tombe. Souris, souris 
donc, forçat du p1aisir 1 

Ah 1 tu trouvais les notes trop chè1·es, 
ce matin ; eh bien, et la note de dPmain ! 

Et, toute la nuit., la bande d'intrus con
tinue de patauger dans son existence. Elle 
lui marche sui· les pieds, trouve son souper 
mauvais, embrasse sa femme, réveille son· 
enfant qui pleure, et l'accuse, en partant, 
de faire disparaître les chapeaux. 

Alors, seul enfin, après une pareille jour
née d'anxiété, après une pareille nmt de 
l!ecousses et de tracas, brisé, moulu, cour
baturé, le ventre creux et la bouche sèche, 
le monsieur, épongeant la sueur qui baigne 
ses tempes, jette un regard désespéré sur 
ses meubles cassés, sur SE'S papiers tâchés, 
sur ses soieries en loques, et il s'écrie avec 
conviction : 

- Ah 1 s'y jamais on m'y reprend ! ..... 
Mais les serments 1 
Vous verrez qu'on l'y reprendra .... pas 

plus tard que l'année prochaine. 
Et que faudra-t-il pour cela? 
Tout bonnement une calinerie de madame 

qui, saisissant le moment propice, s'écriera 
en tapotant d'une façon aimable sur la joue 
de moûsieur : _ 

- Voyons, sois donc gentil, petit-père. Il 
y a bien eu un peu de casse au dernier bal ; 
mais je t'assure que tout le monde s'est 
beaucoup amusé. 

Et pow· peu qu'il hésite encore, elle 
ajoutera': 

- Mm• de Saiut-Frusquin me le disait 
encore hiel' : " Comment, c'est votre mari 
qui avait tout orga~isé ! Mon D~eu, ~!1 
chère, que votre mari a donc de gout; qu 11 
a donc de goût cet homme-là 1 n 

PAUL PARFAIT. 

Une faute d'impression nous a fait attri
buer à A. de Mu$set le conte en vers publié 
dans [(1, Meuse illustrée et dont l'auteur est 
M. Masset. 

Nous croyons devoir rectifier cette erreur, 
tout en souhaitant que notre confrère - qui 
possède un joli talent de poète - puisse 
etre un Jour, sans faute d'impression, être 
confondu avec l'immortel auteur des Nuits. 

Çà et là. 
Entendu au palais du roi, à la grande réception 

du 8 avril. 
ftl. le barOn du lfoutbout s'aoproche de la char

mante Mme de'!' ... , dame d'ho11neur de la reine: 
- Je dépose me~ bien sincères hommages à vos 

pieds. chère belle! 
Elle, timidement : 
- Si bas que cela ? 

A la foire: 
* * * 

Una ramme colosse tire le ride:iu qui dérobait ses 
charme à la cuiiosité des amateurs; révérence: 

- Mesdames et messieu r, je pèse trois cent qua· 
ranle. C'est de naissance. A l'~ge de quatorze ans, 
j'étais déjà si grosse que j'élais rorcée de coucher 
dans une chambre à deux lits. 

* * 
On sort de l'église après un mariage de highlife. 
- Quel joli couple ! répète sous le porche une 

lieille femme, on dirait que le bon Dieu les a faits 
l'un pour l'autre. 

- Ah l bien, dit un voisin, je ne voudrais pas 
être à la place du mari. Pour une fois que votre 
bon Dieu ro'est mèlé de faire un mariage dans son 
paradis terrestre, vous avez vu comme cela a drô
lement tourné ! 

Suspendu! 
M. le bourgmestre Wamant, dans la der

nière séance du Conseil, a, en réponse à une 
interpellation de ~1. Hanssens, déclaré que 
les prétendues révélations faites, par M. 
Beck, dans le Wallon, étai ent mensongères 
en tout poiHt. 

M. Warnant a ajouté que M. Beck avait, 
pour ce fait, été ~uspendu. 

Sui· la suspension nou'l ne pouvons nous 
prononcer de suite, ne connaissant pas 
même les termes de l'arrêté pris conti-e M. 
Beck. Mais nous tenous à protester immé
diatement contre la façon dont M. War
nant repousse et. escamote les interpella
tions. 

Quant on l'interpolle, M. Warnant, au 
lieu de répondre tranquillement et d'une 
façon couvenable- comme c'est son devoir, 
puisqu'il touche quinze mille francs par an 
pour cela - M. Warnant, disons-nous, 
s'emballe, !ache dos impertinences qui n'ont 
point de rapport ave~ l'obje~. en. (hscussion 
puis, brusquement, cleclare 1 incident clos. 

C'est ainsi que, à propos de certains faits 
immoraux reprochés à la police des mœurs, 
M. Warnant déclare qu'il est inutile de 
faire la lumière. 

- Elle est faite 1 dit le bouillant mayeur. 

Pour M. W a.ma.nt, c'est pu~sible, m11is 
pour le public ... Or, le puhlic, nssur&mem, 
pa;;se a\'ant :\1. W .. r11a11t. Scull'mc11t. M. 
Warnaut a tout l'air de croire que. tlès le 
morneut où il est satisfait tout le monde Joît 
l'être. 

La police, <lit ~I. Warnant, n'a 11as man
qué à son devoir. J13 le déclal'e. Cela. doit 
suffire à la p•ipulationl 

Pas du tout 1 
La police - dont M. Warnant est IP chef 

- a été accusée. Elle doit se défendre au
trement que par de vagues déclarations. 

M. Beck affirme daµs sou journal que 
certains agents subalternes de l'a<lministra
tion - des pompiers notamment - sont 
expédiés, la poche bien garnie, dans des 
maisons borgnes, où ils sont chargés de faire 
des propositions -- et même plus - aux 
jeunes persounes ornant l'établissement. Si 
l'on cède aux grâces - et aux pièces de 
cent sous - des pompiers, ceux-ci ont alors 
pour miision de permettre aux agents des 
mœurs de constater le flagrant délit de 
prostitution clandestine. 

Comme procédé d'investigation, c'est, il 
faut l'avouer, fort risqué et la lége11daire 
réputation de chasteté du corps des pom
piers pourrait bien sombrer dans de pareilles 
aventures. 

Et nuis il y a la morale qui est singuliè
rement aventurée ici. 

Enfin, il y a la réputation de la police -
tout au moins de la police des mœurs qui 
est en jeu. 

C'est pourquoi il ~onvient que la lumière 
se fasse. 

1\1. Beck, d'une part, raconte certains 
faits qui, s'ils sont établis, tendraient 
assurément à faire perdre à la police toute 
considération. 

D'autre part, M. le bourgmestre War
nant, déclare que la police n'a pas failli à 
son devoir. 

Evidemment, un des deux ment. 
Espérous que nous pourrons bientêt 

savoir lequel et que M. Warnant a autre 
chose à produire, pour justifier la police, 
que des déclarations vagues et sans valeur. 

CLAPETTE. 

PUBLICITE 
Aux négociants, resta.urc.\teurs. etc. 

Nous croyons devoir rappeler que toutes les com
munications relatives aux réclames et annonces que 
l'on désire faire insérer d'lDS le Fro11deur, doiven 
être adressées à l'adminislration du journal, rue de 
!'Etuve, 12. 

Nous croyons devoir fai1·e remarquer en même 
li3rnps aux négociants, restaurateurs et en général. à 
toutes les personnes qui usent de l:i publictté dos 
journaux, que le fl'rondeur - répandu dans tout le 
pays et en tous cas le plus lu des journaux de Liége 
- restP,, en sa qualité de journal hebdomailaire 
illustré. en circulati•Jn iiend·int toute uoe semaine 
et qu'il est mème souvent conservé on collection. 
On peut d·mc affirmer q110 l'innonce dans un seul 
numéro du Fro•1deur ~tTUivaut ù l'insertion d'une 
annonce dans un journal quotidien pendant Loule 
une semaine. 

Le tarif des annonces est publiè rn tète du journal. 
mais lor~qu'il s·a~1l de plusi<~urs iosertwns de 
nota'>les re.tuctioos pen\'enl ètre foites. 

Le tex.te d'une annonce toit c'tre adre~c;l> le Jeudi 
soir au p'us tard:\ l'a.Jministrat1on. pour ètre inséré 
dans le numéro p 11·a1ss lot l.l m~me semaine. 

Comment mon ami Z .•• s'est marié 

J'avais toujours dit à Z.,. : Tu te feras 
pincer. 

Mais lui me rëpondait invariablement: 
- Ça me connait ; avec de l'expérience, 

il n'en coûte rien de faire la cout· aux femmes. 
- Celui qui joue avec Io feu finira un 

jour par se brûler, c'est fatal 1 
- Bah 1 me répliquait-il eu soul'iant, il 

en coûte si peu et on leur fait tant plaisir i 
quel inconvénient y a-t-il à dire à une 
femme qu'elle est jolie ; à lui teoir de doux 
propos? quel grnnd malheur pour moi, je 
te prie, parce que j'aurais joué l'amant 
épris des clail's de lun.-, des horizons loiri
tains, des mélodies de Schubert avec une 
femme blonde, romanesque, qui rêve l'union 
des âmes, parce <lue, mariée, ellt n'a pas 
encor.e rencontré 'union des ~rps rêvés ! 
Que pourrait-il bien m'ardver pour avoir 
été sémillant avec la brune aux yeux ar
dents? En fait de système sur les femmes, 
j'en pratique un d'une simplicité biblique. 

Le voici : aimer toutes les femmes jolies; 
flirter avec celle-ci parce qu'elle a une che
velure de Madeleine ; chérir celle-là pal'ce 
que sa bouche sourit constamment; adorer 
cette atitre parce que BOS joues sont duve
teuses comme les pêches; languir <l'amour 
auprès d'une jeune fille qui sent poiute1· la 
crise du cœur; me montrer follement pas
sionné de cette vierge au sang chaud, aux 
yeux de firmament, qui pr·omet d'êtt·e une 
fille à la Rubens; m'extasier devant la gorge 
scutiforme de Mme de G ... , jouer l'indiffé
rent auprès de la séduisante Olga de ... 
parce qu'il eFJt de modo de l'adorer; folâtrer 
avec les rieuses et même pleurer, s'il le faut, 
avec les incomprises. 

Tu le vois, je suis les sentiers battus. 
Bien vu par toute'l j'attrape des brides d'a
mour par ci, et je fais çà et là de petites 
éturles nulll'ment dénu,lées d'intérêts. En uu 
mot, je réussis quelquefois ot je m'amuse 
toujours. 

Voilà, en résumé, les raisons que me fai
sait valoir mon ami Z ... , et il continuait 
son rôle de don Juan. 

122!!2_ 

· Comm~ tous les hommes à bonnes for
tune<>, Z .. avait déclaré qu'il ne se marierait 
j amais Il me rappelait un grand rha-.seur 
tlt: mes amis CJ.Ui n'a jamais voulu avoir <le 
clias~e à lui, disant q 11e se.; nombreuses re
lations lui pennettaieut de val'ier ses chasse'> 
sur les terres de ses connaissances, sans 
avoir les charg~s et les ennuis d'une pro
priété à surveiller. 

Z ... touchait à la quarantaine et ses suc
cès étaient loin de diminuer. J e m'étais 
trompé; et certes, il connaissait à fond le 
code fémiuin . 

Un matin, j e le vis arriver ... Il n'était 
point consterné; mais il paraissait moins 
gai et surtout moins sûr de lui-même qu'à 
l 'ordinaire. 

E st-ce une blonde ou une brune? lui de
mandais-je eu riant. 

- Blonde, mon ami. 
!\fais il dit cela d'une façon si peu en

thousiaste, que je le regardai vivement. 
-Serait-elle farouche la nouvelle beauté? 
- Non, hélas! maïa, viens déjeuner et je 

te conterai cela. 
Il se passait quelque chose évidemment. 
Nous allâmes déjeuner. Je ne voulais pas 

le qt.estionner, quand mon pauvre z ... me 
jeta ces mots sans crier gare: 

- Je me marie! 
Il m'aurait dit: Je songe à enlever la 

sultaneAïssé, que j'aurais été moins surpris. 
.Machinalement, je voulus lui serrer la main. 

- Tu avais raison, dit-il en soupfraut. 
- Mais ton mariage n'est encore qu'en 

projet? · 
- Il est irrévocPble, murmura-t-il. 
- Et tu es content? 
- Oui ~t non. 
-Ah! 
- Ecoute, reprit-il,ce que tu avais prévu 

est arrivé ; je me suis fait pincer et c'est 
la plus singulière histoire que tu puisses 
imaginer. 

- Tu l'aimes? 
-Oui et non. 
- Je ne comprends pas; pei:sonne ne te 

force la main, tu es majeur ... La blonde, 
puisque blonde il y a, consent-elle à ce 
mariage? 

- Elle le snliicite ! 
-Ah! 
Je réprimai un sourire. 
- Il n'y a rien eu, se bâta-t-il d'ajouter. 
- Je ne crois rien, lui dis-je, mais ra-

conte-moi les circonstances éminemment 
graves qui out dû te pousser à cette déter
mination; toi, un homme que j'ai connu si 
iucorruptible sur l'article du mariage. 

- Tu as prononcé le mot 1 eh bien j'ai été 
corrompu! 

- Eùtre nous, tu ne l'as pas volé, cat· tu 
as assez corrompu dans le passé 1 mais ex
plique-toi, afin que je m'associe à ta peine 
où à ton bonheur. 

Comme s'il se parlaità lui-mêm~, il reprit 
philosophiquement: 

- C'est la peine du talion 1 
Il alluma un cigare, et appuyant '3es deux 

coudes sur la table. 
- Tu connais Ern de ... dont la mère a 

donné cet hiver un hal blauc qui a fa1 t sen
sation. Tu la. vois encore cette frêle créaturn 
que j'ap11elais fü,e tille d'Os!iian, à cuuse de 
sa chevelu:-e, en nimbe d'or, et de ses yeux 
bleus et profonds comme le ciel le plus bleu. 
Eva, do:it le regard perdu dans l'extase 
semble aspfrer a'>rès le ciel ainsi qu'une 
exilée après sa patrie! Eh bien, j'ai si hien 
pris au sérieux mon rôle d'amoureux, d'An
tony, en un mot que ... 

- Que tu l'aimes réellement? 
- Point précisément; mai:; qu'elle croit 

à mon amour; et en fin de compte, elle a 
trouvé en moi son idéal; dans sa virginale 
candeur, entrainée par son esprit roma
nesque, elle a mis sa main dans ma main 
comme dans celle de son fiancé. 

- Pauvre enfant! m'écriai-je. 
- Oui 1 me répondit Z ... Je suis pris ... et 

par elle! il n'y a plus moyen de me dédire. 
Et, figure-toi, que ce mariage s'est conclu 

de la façon la plus grotesque du monde. 
Je flirtais avec Eva comme avec toute 

aut.re femme; et avoue que je n'avais pas 
trop mal choisi. 

Pour elle, j'avais dépoui lié tout le scep
ticisme dont tu me saiF1 capitonné, j'étais 
~ssidu auprès d'elle comme un amoureux 
las du monde et des femmes, je cherchais à 
lire dans la nappe bleue de ses yeux, ses 
désirs les plus intimes; je ne parlais plus 
que poésie. Lamartine était pour moi le 
premier des poètes ; Mozart était l'égal de 
Dante, je ne comprenais que le madage des 
âmes : en un mot, touto l'épopée des jeunes 
vierges qui n'ont pas encore aimé, était 
devenue mon rêve. 

Chaque jour je gagnais du terrain dans 
le cœur de cette chère énamourée d'azur, 
lor squ'il y a un mois, on douna une soirée 
intime. 

J'étais ce jour-là fort enrhumé 1 
Or, c'est grâce à ce rhume que je me 

marie dans quinze jours. 
Je ne comprenais plus, et j'en étais à me 

demander comment une jeune fillu aussi 
idéalement romanesque que Mlle Eva de ... 
avait pu s'éprendre d'un homme enrhumé. 
Aucune bizarrerie ne m'étonne; mais celle
lâ me confondait, car, mon ami Z ... me 
l'affirmait, c'était à cause de son rhume 
qu'il se mariait. 

0 poésie d'Eva, vous aviez donc sombré 
un instaut. 

Z ... reprit: 
- J 'étais donc fort enrhumé, mais en

rhumé comme un homme du monde ne doit 

• 

jamais l'être ! J'avai~ un ntrnce rhume de 
rervean, le p'.us bête de ious es rhumes. 
Cent fois j'avais répété à Eva que je ne 
comprenais que les femmes comme elle 
qui vivaient en dehors des choses humaines. 
Plusieurs fois j'avais serré sa main et, 
plongPa11t mcq yeux dans ses yeux, je lui 
availl parlé Je langage mystique qu'elle 
adorait. 

Or, ce soir-là, elle se mit au piano. 
Tu connais son talent,- elle joue avec un 

sentiment inouï. 
Elle préluda par la Valse des Fleurs, de 

Ketterer. Sur sa demande, j'étais derueuré 
près d'elle , et je tournais les feuillets de la 
partition. 

Apprend les déboires d'un homme en
rhumé du cerveau: debout près d'elle, je 

1 tournais donc ces feuillets. 
1 Ah! mon cher ami, quand il t'anivera 

d'être enl'humé, ne vas jamais dans le monde 1 
Je me penchais pour redresser un feuillet un 
peu de travers, lorsqu'une goutte d'eau 
tomba sm la musique. Avec une rapidité 
excessive, je pris mon mouchoir et je le 
passai sur la goutte d'eau pour l'éponger. 

Eva. me regarda. 
Tout son être tressaillit, mais ses doigts 

couraient, et elle continuait cette valse a.vec 
un entrain inaccoutumé. 

T1.mt à coup, nouvelle goutte d'eau 1 
:Mais cette fois, la malencontreuse goutte 

ne tomba point sur le livret music&!, elle 
tomba... ah ! mon ami ! elle tomba sur les 
épaules radieuses d'E\a, et elle glissa sur sa 
gorge. 

Je ne pouvais l'essuyer comme la précé
dente! ... Honteux, ie portai mon mouchoir 
à ma figure et je me couvris les yeux. 

La valse était finie. 
Rapidement pendant qu'on félicitait Eva 

sur son exécution, je me précipitai dans une 
embrasure de croisée. 

- Maudit î·hume ! pensai-je, en songeant 
à ce qui m'était arrivé. 

Soudain, je vis avancer vers moi Eva; 
les yeux humides, elle me tendit la main. 

J'allais balbutier une excuse. 
- Ah! me - dit-elle, de sa plus douce 

voix, jamais je ne perdrai le souvenir d'une 
semblable larme! Elle est lâ, ajouta-t-elle, 
en me montrant son cœur. 

Tenrz, vous seul me comprenez, prenez 
ma main, la voulez-vous? 

Je portai sa jolie main à mes lèvres. Sa 
mère s'était approchée. 

- N'est-ce pas, que vous la comprenez, 
la chère migno11ne, vous l'aimerez bien 1 

Je tenais toujours sa main mon mouchoir 
inondé. 

La mère reprit : 
- Il fallait un cœur comme le vôtre pour 

s'unir.an sien. 
Je portais de nouveau mon mouchoir à 

ma figure. 
- A demain, ajouta la maman, nous 

causerons. 
Je demeurai tout abasourdi en songeant 

aux conséquences d'u1•e larme d'homme en
rhumé. 

Que devais-je faire? Je suis l'etourné ... 
etje me marie dans qumze jours. Mon cher 
ami, méfie-tvi des rhumes 'de ce1 veau 1 que 
de fois m'a-t-on reparlé de cette larme pro
voquée par le se'ltiment exqùis de l'art 1 

Et dire que, pour faire plaisir à Eva., il 
me faudra quelquefois attraper froid 1 

Voilà comment mon ami Z ... s'est marié. 
CHARLES OIGUET. 

R~SSENFO!!!iSE• BROUET 

26, rue Vinâve-d'Ile, 26 
Ser1•ices de table. - Nouve:iuLés. - Orfèvrerie 

Christotle. 

A L 0 U ER à prox.irnit6 de ta gare de 
Longdoz, doux Maisons à 

porte cochère, l'une avec jardin, écurie et remise. 
et l'autre avar jardin, grand atelier planchée de 140 
mètres carrés, plus grande Maison avec grand jar· 
din, écurie, remise, sise quai Mativa, 31, S'adresser 
quai Mativa, 33. 

Gros lot de i00,000 fr. 
TIRAGE DU 10 MAI 1885. 

A.NVER8 I882 
6 tirages par an Ces litres sont vendus : par 1~ 

versemtnls mensuels de fr. o 65 ou 24 vl:'rsements 
mensuels de fr 5-10. 

L'acheteur. dès son premier versPment, ::i droit à 
TOt;S les tirages ainsi qu'aux coupons d'intérêts 
échéant uendant tou1e la durée de son contrat li 
reçoit gratuitem~nt chaque mois les listes de tous 
les tirages. Les quiltances mensuelles sont encaissées 
chez lui sans aucllt1 frais. 

Achats et ventes de lots de villes, billets et mon
naies étrangères au meilleurs cours. escom1>te de 
coupons, ordre de bourse. etc. Prèt sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

D. LATOUR-DEPAS, Changcuii 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 

ANTIQUITÉS 
L . Kervyser, sculpteur, rue Mont-Sl -

Martin, 54, Liége. Spécialités des répara
tions et transformations des meubles an
tiques. . 

Allez voir les étalages de chaussures 1>011r hommes 
et pour d3mes à 1~ ·50 de la Grande :Uab1on de 
Parapluies, IB, rue Lfopold. coin de la place Saint
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez 
vous com1iendrez que Jamais à Liége ni ailleurs' 
vous n'avez vu venitre des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 
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